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La Fièvre de l’OrNe calculez pas vos bienfaits

UN CONSEIL SAGE ET ÉCLAIRÉ

La malsaine fièvre de l’or menace de pri­
ver notre pays d’une partie notable de sa 
population la plus saine et la plus vigoureuse 
puisque ceux qui partent sont pour la plu­
part des cultivateurs dans la fleur de l’âge. 
Ailssi la grande presse canadienne-française 
a tour à tour averti nos concitoyens de 
ne pas quiver nos belles et paisibles cam­
pagnes pour aller tenter de périlleuses aven­
tures. L’un des journaux quotidiens de cette 
province en jetant le cri d’alarme disait ce 
qui suit :

“Nous conseillons à nos compatriotes 
d’être prudents, nous les mettons en garde 
contre les nouvelles généralement aussi men­
songères que séduisantes, qui circulent de­
puis quelque temps au sujet de l’abondance 
de l’or dans cette région et des prétendues 
facilités à l’amasser. Cet or, tout mineur ne 
peut l’obtenir qu’au prix des plus grandes 
misères, des plus dures*privations. Il doit 
le cl erclier longtemps avant de le décou­
vrir ; et une fois qu’il a mis le pied sur un 
terrain aurifère, il lui faut peiner des mois, 
des années loin de sa patrie, loin de sa 
famille, presque complètement isolé sous un 
climat des plus rigoureux, avant de pouvoir 
extraire du sol les quelques onces d’or avec 
lesquels il espère acheter le bonheur."

Mais ce n’est pas tout il faut songer qu’on 
devra revenir et voici par quelles réflexions 
judicieuses, le même journal terminait son 
article sur la malheureuse migration actuelle :

“ Sur ces milliers de chercheurs d'or qui 
se groupent aujourd'hui dans ces régions du 
Yukon, combien y en aura-t-il à qui la for­
tune sourira ?

Peut-être pas cinq sur cent ; et les autres 
pour la plupart, après avoir ruiné à tout ja­
mais leur robuste santé en vaines et pénibles 
recherches, après avoir compromis leur bon­
heur ainsi que celui de leur famille, n’auront 
pour tout partage, pendant le reste de leurs 
jours qu’à subir les conséquences désas­
treuses de leur téméraire entreprise et les 
suites des misères endurées dans ce pays 
lointain.”

Voilà qui est bien dit et qui doit donner 
à songer à ceux qui ont des velléités de 
quitter leur famille, d’engager leurs biens et 
d’aller ruiner leur santé sur l’appât d'un gain 
fort problématique.

Demandez à l’enfant qui chante 
Le motif de son gai refrain...
Avec une moue innocente
Il vous répond : “Je n’en sais rien."

Demandez à l'enfant qui pleure 
D’où lui viennent ces gros sanglots... 
Ses lèvres que l’angoisse effleure 
Pour le dire n’ont pas de mots.

Demandez à l'enfant qui donne 
(Juel est ce transport généreux 
Auquel son âme s’abandonne... i 
Sans le comprendre, il est heureux.

A l’enfant que ce don soulage 
Demandez s’il peut expliquer 
Le bonheur peint sur son visage...
Il ne saura vous l’indiquer.

t lui, la douce el naive enfance, 
Exempte des ir stinctsi pervers,
Sans calcul et sans méfiance,
Se livre à ses penchants divers.

Faisons comme elle. H que notre âme, 
Sans <-n rechercher les effets,
Donne au pauvre qui la réclame 
Une humble part de ses bienfaits.

F. (i. Marchand,
Premia Ministre Je In Prm’inie de (Jn/bec.

Moyens honnêtes

Quand on a le choix des routes qui con­
duisent à son but ce n’est pas toujours la 
plus courte qu’il faut choisir. Le désir de la 
fortune est légi ime, car l’argent est la clef 
qui ouvre la porte à beaucoup de choses 
utiles ; mais les moyens que les hommes 
prennent pour l’acquérir sont trop nombreux 
pour les énumérer et ils diffèrent avec cha­
que caractère différent. Il y a des hommes 
qui résolument décident d’obtenir la richesse 
par tous les moyens qui selon eux les mè­
neront au but. Ils prendront tout ce qu’ils 
pourront et donneront le moins possible en 
échange. De telles injustices sont du véri­
table brigandage. Le gagnant est le voleur 
et le perdant le volé. Les deux sont lésés— 
l’uu dans ses biens, l’autre dans son carac­
tère— tandis que la société est également 
appauvrie. Au contraire, sans détour mettez 
votre travail dans la mêlée des affaires — un 
travail honnête et intelligent — alors vous 
ajoutez réellement à la richesse de la société 
et au caractère, au, respect et à l’indépen­
dance du travailleur.


